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			Dédicace
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À Sami, qui m’a donné les moyens de me réaliser.
Merci à vous trois, pour ça et pour tout le reste.
Surtout pour tout le reste…
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			Appologium

			« Bienvenue à… l’Appologium ! »

			La voix rauque de l’alguazil, arbitre des combats, devrait se noyer dans la bronca prodigieuse de l’arène. On l’entend pourtant percer avec une clarté surnaturelle. 

			Drapée dans une cape en or fin, la haute silhouette se perd dans les vortex de sable au beau milieu du stade immense, sans qu’on sache qui cherche le mieux à le noyer : les souffleries de Mantris la technologique ou les sortilèges d’Arkhante la magique ?

			Il a l’habitude. Il arbitre son cinquième Appologium. Il en sourit. Il sait que seule importe sa voix, sa voix sans besoin de porte-voix, sa voix sans sortilège, sa voix de Riftien pur, sa voix qui saura toujours émerger dans le brouhaha le plus bavard qu’on puisse imaginer. Question de coffre. Et de fréquence.

			« Bienvenue à nos amis de la cité-continent de Mantris ! »

			Il fait une large révérence vers sa droite, que seuls les écrans géants permettent de distinguer. En vision directe, on dirait plutôt un bonze qui s’immolerait dans la poussière orangée.

			Surgie des tribunes arkhantes, à l’autre bout du colisée, une vague puissante de sable traverse l’arène et s’abat sur la myriade de loges, box, stalles et gradins cubiques qui abritent les citoyens mantri – ou leur persona, pour ceux qui ont préféré assister à la compétition depuis le confort de leur métavers. Crissent les grains sur le verre lisse, les lunettes hype se rayent, les casques grincent, les hologrammes des personas grésillent, les visages se cachent comme ils peuvent au moment où la vague vient strier l’acier des gratte-ciel bonsaï, au sommet des tribunes hi-tech, dans cette sorte de maquette au dixième de la ville, par ailleurs très réussie. La pulsation émeraude des tours faiblit, proche de s’éteindre, puis elle s’illumine à pleine puissance, d’un bleu dur, comme pour laver l’affront subi. Une volée de drones réplique aussitôt du camp mantri pour foncer vers la tribune ennemie, dévorant en trois secondes les six cents mètres de stade…

			« Bienvenue à nos amis des territoires magiques d’Arkhante ! »

			À peine les drones survolent-ils la dentelle de tuf et les arches complexes du camp arkhante qu’ils aspergent les spectateurs d’une volée neigeuse d’holopubs aux couleurs de leurs cinq techstyles. Manifestes Cybernétiques, simulations Mantrix, bioosts récréatifs Méditechs, exosquelettes Robotiques et améliorations Génétiques, autant d’appels à dépasser la condition humaine pour le meilleur… et pour le rire !

			Aussitôt ripostent geysers crus et lames de flammes, contrevents et tiges de pierre. Une bordée de drones gicle à la verticale, hors du stade, d’autres ricochent et se fracassent contre la roche, la plupart buguent et débuguent, ils virent et s’échappent quand ils ne tombent pas d’un bloc, aspirés par un sort, pour aller rouler-bouler dans les gradins jusqu’à l’arène.

			« Voilà ce que j’appelle une entrée en matière, ironise l’arbitre, transcendé par la guérilla déjà survoltée des supporters. Je vous rappelle que le vrai combat se passera ici, dans le sable et pas dans le ciel ! Et qu’il a un nom : l’Aballition ! C’est ici, au cœur du Rift où nous sommes, sur cette balafre somptueuse de la Guerre des héros, que va se décider qui d’Arkhante ou de Mantris mérite d’être appelé vainqueur. Alors rangez vos sortilèges vicieux et vos technos rageuses, rien ne vaudra jamais la barbarie élégante de vos gladiateurs. Gardez votre énergie intacte pour celles et pour ceux qui vont donner leur sang pour vous ! »

			Depuis la tribune royale, Solis savoure la réplique arkhante et les sorts de guérison appliqués aux brûlures. Elle goûte avec un plaisir presque coupable l’engouement populaire des deux camps et vibre au diapason de cette liesse qui dissone. La détestation réciproque entre Arkhante et Mantris ? Elle l’absorbe et se surprend à apprécier les harmoniques inattendus qui s’en dégagent.

			L’arène réunit les deux peuples, oui, pour mieux les confronter. Rien n’approche de près ou de loin le vibre-ensemble dont elle rêve. Et, néanmoins, quelque chose de secrètement commun résonne dans l’enceinte, sous la furie des invectives et des provocations. Une tonalité complice, le sens partagé du jeu, un respect peut-être, en dépit du choc évident des deux cultures que tout sépare.

			« Alors, s’amuse l’alguazil, pour ceux qui viendraient du fin fond des grottes montagneuses de l’Acongua… »

			Des rires moqueurs éclatent côté Mantris.

			« … et pour ceux qui ne connaissent le monde qu’à travers le halo pâle de leur métavers… »

			Les sarcasmes fusent côté Arkhante.

			« … voici un bref rappel des règles de l’aballition. »

			Cette fois, la rumeur gronde des deux côtés de l’Appologium : l’impatience d’entrer dans le vif du sujet est palpable. L’alguazil le sait : aussi protocolaires soient-ils, ces rappels font partie intégrante du spectacle. Ils en construisent l’attente et la tension. 

			« Les combats se jouent en quatre manches gagnantes. Pour chaque manche, quatre équipes. Dans chaque équipe, un tandem. Dans chaque tandem, un Arkhante et un Mantri, tous deux reliés par une chaîne. Un attrapeur au poignet droit pour l’un ; un repousseur au bras gauche pour l’autre. Pour le reste… »

			L’arbitre laisse flotter quelques secondes sa voix, accompagnant l’attente d’un geste de la main…

			« … les armes sont libres ! », hurle la foule dans une catharsis brutale.

			Les écrans montrent une paire de combattants, l’un brandissant un gant très allongé, l’autre un imposant bouclier en forme de pavois. Les partenaires portent une cuirasse épaisse. Pour le porteur de gant, elle est équipée de trois cibles placées sur l’épaule gauche, sur le torse et dans le dos.

			Les skins mantri et les sortilèges arkhantes permettent à chaque spectateur de personnaliser le visuel et de customiser l’origine, le sexe et les couleurs de chaque membre du duo. Dans tous les cas, une constante demeure : attaquant et défenseur sont forcément issus des deux camps. Via la chaîne à leur poignet, Mantri et Arkhante sont unis pour le meilleur. Et surtout pour le pire !

			Solis ferme les yeux. Elle tente de nouveau d’apprivoiser les vibrations du colisée. À l’ouest, côté Mantris, tout est pulsation, percussion, notif ou bip bref. Les rythmes sont des algorithmes : normés, étroits, métronomiques. Le crépitement des machines domine, le verre, le quartz, le stress… Le tout sur un ruissellement continu de flux qui l’adoucissent : flux d’infos-sons-images-échanges, c’est difficile à distinguer. Solis perçoit une fractale de coques qui s’entrechoquent. Elle capte des cocons froids où la vibration s’encage. Une chambre d’échos, d’ego, dont la seule lucarne ouvre sur l’arène, à travers la meurtrière d’un métavers ou la triple paroi des vitres sécurisées. 

			Mantris ? Mantriste…

			« Le principe est simple : pour l’attrapeur, il s’agit de toucher les trois cibles de l’attaquant adverse et d’ainsi éliminer la paire. Pour le défenseur, il s’agit de protéger son partenaire ! Ce n’est pas une question d’envie ou de loi du plus fort, comme le croient les candides, c’est juste une question…

			— … de vie ou de mort ! », achève de nouveau la foule, rompue aux mots rituels de l’alguazil.

			Côté Arkhante, Solis retrouve ses harmoniques, ceux de son monde, cette polyphonie propre aux sept magies – et bien sûr aux sept arkhomes qui les structurent. Et elle les égrène, comme pour se rassurer, comme pour se prouver qu’elle les maîtrise, qu’elle les comprend, elle la Malkah censée désormais les diriger et les coordonner. 

			Aller même jusqu’à les harmoniser ?

			Monte d’abord la vibration magnétique de la Lumière, le bruissement des photons que chaque volume accroche et révèle. Et dans son envers, derrière murets et rambardes, dans le pli du visible, Solis prend au ventre la contre-onde, le fameux notche de la magie de l’Ombre, qui lui produit toujours cet effet d’avalement, de silence organique, cette pression d’éponge qui boirait son sang. Du dedans.  

			L’Air, lui, est facile à détecter, il s’infuse par la respiration, il se goûte à chaque goulée, il s’éprouve dans la pression atmosphérique qui est particulièrement dense à l’orée des combats, saturée d’attentes et d’inspirations coupées. Le public halète. L’Eau s’imbibe par l’hygrométrie – c’est sec et rêche dans l’arène –, la vibration arrive souple et courbe, enveloppante, comme toujours, Solis la reçoit avec bonheur, davantage en tout cas que le Feu, qui lèche et attaque, qui ne respecte pas les corps et leur impose sa morsure. 

			La Terre a peu de secrets pour elle, grâce à Hannibal. Elle n’a pas à forcer pour accrocher ses tremblements, qui sont amples et graves, au percuté net. Ils ont cette vertu d’architecturer l’espace et de donner un cadre rythmique aux autres ondes. 

			Solis se concentre encore : il lui manque la Nature, que l’Appologium flétrit, malgré les lianes et les lierres rampant sur les arches, malgré les pointes d’asmodèles qui trouent les pavés des travées. Malgré Sylaë, la Primus de cet arkhome, qui s’attelle à conjurer la minéralité du site. Solis éprouve quand même la percée des bourgeons et la poussée têtue de l’herbe dans une fissure, tout près d’elle…

			Lumière, Ombre, Feu, Air, Nature, Terre, Eau : L, O, F, A, N, T, E. Telles sont les sept magies, tel est l’heptagramme. En tout cas la forme sous laquelle Solis aime à s’en rappeler : LOFANTE, pareille à la caravelle qu’elle s’imagine être, un voilier agile qui remonte les vents contraires et se joue des rafales. Le lof, ce miracle de se servir du vent à l’envers, pour parvenir à maintenir quand même son cap. Lofante, battante, solaire ?

			Solis sait parfaitement qu’il existe plus de cinq mille anagrammes possibles combinant les sept initiales des arkhomes. Qu’en choisir un relève de la cabalistique, discipline dangereuse. Et qu’un jour, peut-être, lui sera révélée l’anagramme ultime, celui qui fait qu’une Malkah devient, dit la légende, profondément apte à régner sur les sept magies de la matière. 

			Pour l’instant, elle lofe, c’est toujours ça…

			« Êtes-vous prêts à accueillir le meilleur des deux mondes ? À acclamer vos héros ? »

			La foule exulte indistinctement, Mantri et Arkhantes mêlés, en une seule coulée de magma fluide.

			LA FONTE, sourit Solis en se remémorant son précepteur à Nephtys. Un classique de l’heptagramme. Celui qui prétend fondre la diversité dans l’unité. Une seule magie, au fond : le pranah. Une seule épée de forge. Un seul royaume, et pas sept. Et pourquoi pas un seul univers et pas trois qui se déchirent sans cesse : Rift, Arkhante, Mantris ?

			Submergée par l’ambiance, Solis voudrait oublier que l’Appologium commémore la Guerre des héros, un conflit entre Arkhante et Mantris qui s’acheva sur un cessez-le-feu ambigu. Et infiniment discuté.

			C’était il y a vingt ans – et le temps n’a pas apaisé les rancunes. Aujourd’hui, l’Appologium est une survivance de la guerre transformée en sport populaire, un cimetière bruissant, rempli de célébrités passées par les armes, qu’on vient visiter par nostalgie tout en rêvant de grandeur.

			Perché dans les gradins de ce cimetière, face à l’ennemi mantri, Solis aimerait voir dans cette arène sanglante moins un puits – à cadavres – qu’un pont. Un pont jeté entre les anciens adversaires, par-dessus la guerre larvée qui couve. 

			Une chance de réconcilier enfin les deux peuples.

			La candeur de ses pensées fige son sourire. Elle le sait : on attend d’elle un comportement digne de la Malkah d’Arkhante, elle n’a plus le loisir de se montrer optimiste, encore moins sentimentale. Certes, le Trône sculpté n’est le sien que depuis une saison, mais qu’importe : puisque le Malek, son père subitement disparu, était un roi dur et tranchant comme une lame, elle n’aura jamais le luxe de se montrer faible. Tout comme un mage ne peut passer subitement de l’Ombre à la Lumière, Arkhante doit continuer à se montrer ferme envers Mantris, l’ennemi de toujours. Quelles que soient les circonstances.

			Et quelles que soient ses convictions personnelles.

			Là, entourée de son peuple, assise à la vue de tous, elle se sent prise d’un vertige de solitude. 

			Elle lisse sa longue natte pour dissimuler son trouble. Distraitement, elle en égrène les sept anneaux tressés dans ses cheveux d’un noir plein – un pour chacun des sept arkhomes magiques. Elle taquine de la langue l’anneau d’or et d’onyx qui perce sa lèvre inférieure. Elle se retient de le mordre. 

			Elle préfère finalement laisser cheveux et anneau tranquilles, elle ne veut pas paraître nerveuse. Pour évacuer la tension qui demeure, elle se redresse et tâche discrètement de trouver une position plus princière. Non : plus royale.

			Assis en demi-cercle derrière elle, Primus et dynastes représentant les territoires d’Arkhante s’agitent. Solis voudrait croire qu’ils ne font que s’étirer pour mieux profiter du spectacle, sauf qu’elle sent le champ des vibrations qui émanent de leurs corps et viennent la secouer, avec une intensité qui la tremble. Ça reste difficile à lire avec précision, ça monte et ça décroît, les ondes exhalent la personnalité de leur émetteur, mais l’impression globale est celle d’un violon éraillé dont les émissaires joueraient sans égard ni accord.

			Elle jette un regard en coin pour dissiper le malaise. Comme elle n’ose pas tourner ostensiblement la tête, elle ne voit qu’Hannibal, debout à sa droite, en gardien vigilant.

			Dépassant allégrement les quatre coudées de haut, il est impressionnant avec ses bras musculeux croisés sur sa poitrine aux pectoraux saillants. Sa peau sombre luit comme du bronze à la lumière de cette chaude journée, son crâne lisse et chauve est parcouru de reflets d’airain. L’encombrant marteau et l’énorme hache qui se croisent dans son dos soulignent sa carrure tout en puissance. Ces armes sont censées se manipuler à deux mains, pourtant Hannibal les utilise en même temps lorsqu’il combat.

			Une telle carrure est incongrue chez les mages : à quoi bon soulever de la fonte lorsqu’un sortilège peut fendre une dalle ou ensevelir votre adversaire sous un éboulement ? 

			Bien qu’elle connaisse la réponse à ce mystère, Solis choisit d’évoquer un souvenir cent fois partagé avec Hannibal dans l’espoir d’apaiser les vibrations inquiètes qui s’échappent de sa peau de marbre. C’est en plus une bonne excuse pour observer Primus et dynastes à la dérobée.

			« Dites-moi, mon cher Hannibal… »

			À demi tournée, mains sur les accoudoirs pour tenir sa position royale, elle fixe le mage-guerrier, ce qui place la moitié des émissaires dans son champ de vision.

			« Quel âge aviez-vous, exactement, quand vous avez remporté l’Appologium ? »

			Hannibal est une nouvelle fois saisi par la métamorphose de Solis : l’enfant qu’il a regardée grandir, année après année, a gagné en prestance. Son atout majeur tient à l’ardeur de son regard violet : il brille d’une force tranquille qui dissimule la profonde finesse de son âme. 

			Malheureusement, il est l’un des rares à connaître ces qualités. Nobles et mages en restent aux apparences : celles d’une femme insolemment belle, une jolie princesse qui porte une couronne trop grande et trop lourde pour sa jeune tête.

			Son père aurait pu et dû la préparer, s’il n’avait été ce Malek rêche et indifférent. Au lieu de croire en elle, il a sevré sa fille d’attention au point de laisser en elle une fissure de confiance. Elle n’est pas prête à régner. Pas encore en tout cas. Il lui faudrait davantage de fermeté et moins de compassion. Il le sait, il le sent.

			En sa qualité de mage de la Terre, il perçoit la moindre vibration de son environnement. Un apprenti perdrait ses sens dans le trépignement du public, dans le battement des percussions, dans les oscillations erratiques des gonfalons et des écrans publicitaires agités par le vent. Un thaumaturge moins doué que lui ne discernerait pas le piétinement des gladiateurs qui patientent avec anxiété dans les sous-sols de l’Appologium, les chocs entêtés de la chaîne qui tape contre la herse ouvrant sur l’arène, la galopade furtive des rongeurs sur le sable crissant.

			Hannibal, lui, en perçoit absolument tout, et ce d’autant plus facilement que le public surexcité fait vrombir l’Appologium tout entier.

			Même les pulsations du cœur fébrile de Solis, il les capte, comme il capte le raclement de chaises discret mais nerveux des dynastes, le grincement de leurs dents et les crispations qui mettent leurs os en tension. La loge royale vibre comme un point d’eau vers lequel s’avance prudemment un ravix cerné par les fauves. Seuls les Primus échappent en partie à sa perception : en leur qualité de mages suprêmes de leur arkhome, ils sont passés maîtres dans l’art de taire leurs vibrations intimes.

			Hannibal devine avec acuité combien Solis a besoin d’une victoire à l’Appologium. Les dynastes, eux, craignent une défaite – tout en l’appelant secrètement de leurs vœux ! Bouffis de richesses mais sevrés de magie, ces nobles ont des âmes de charognards spiralant autour d’une proie facile. Solis ne doit pas faire preuve de la moindre faiblesse, sans quoi elle pourrait finir assassinée. 

			Il fera en sorte que cela n’arrive jamais.

			Tant qu’il sera là pour la protéger, personne ne posera les mains sur elle.

			Hannibal ne laisse rien paraître de son état d’esprit : à l’image des mages de la Terre, il dégage une puissance calme qui atténue et absorbe les émotions, de sorte qu’il conserve cette réserve granitique qui sied si bien à son rôle protecteur. 

			« J’avais dix-sept ans, Malkah », lui répond-il enfin. 

			Huit ans déjà… À l’époque, le jeune Hannibal n’était pas encore le mage de la Terre qu’il est aujourd’hui. Pour prix de sa victoire, il exigea d’entrer au service du Malek Tornhil, le père de Solis. Disposant déjà de sa propre garde personnelle, le Malek lui confia par défaut sa fille. Depuis ce jour, Solis et Hannibal ne se sont plus quittés.

			« C’est bien à la septième et dernière manche que vous vous êtes imposé, avec un seul marteau, si je ne me trompe ?

			— C’est exact, Malkah. »

			Solis sourit, emportée par cette histoire pourtant cent fois entendue. 

			« Combien de fois m’avez-vous raconté votre victoire ici même ? Ce qu’elle vous a offert. Ce qu’elle vous a coûté. Ce jet de marteau désespéré qui a tout décidé… Sans lui, vous ne seriez pas là. »

			Solis a un petit rire, écho d’une adolescence pas totalement achevée. Elle continue à le fixer. Elle aimerait qu’il lise dans son regard tout ce qu’elle ne peut exprimer à voix haute. 

			Si Hannibal impose un respect craintif à quiconque croise son chemin, elle ne voit en lui que son ange gardien, son protecteur fidèle. 

			Plus que cela, en réalité : un grand frère qui a remplacé un père absent et froid. Le mage-guerrier était-il taillé à l’origine pour ce rôle ? Sans doute pas. Mais il s’est toujours tenu à ses côtés, il a été pour elle un roc de confiance, et c’est déjà bien assez. C’est déjà tout.

			Sans surprise, les espoirs de Solis sont déçus : malgré toute sa bonne volonté, Hannibal reste plus à l’aise avec les armes qu’avec les sentiments. 

			En réalité, c’est juste qu’il a appris à masquer ses vibrations les plus douces : le colosse n’a que trop bien compris ses attentes. 

			Il aimerait l’escorter sur-le-champ dans la bibliothèque où elle passait des heures. Il adorerait lui raconter d’autres histoires des gens de granit, le clan de bâtisseurs au sein duquel il a grandi dans les montagnes d’Acongua. Il tuerait pour céder encore à ses caprices en bougonnant plus que de raison, pour la faire rire, la consoler, lui faire oublier ses peines. 

			Sauf qu’il se l’interdit.

			Se comporter ainsi, ce serait l’empêcher de se projeter dans l’avenir, d’occuper pleinement le Trône sculpté. Solis doit cesser d’être l’enfant qu’il portait sur ses épaules pour devenir la Malkah qui porte Arkhante sur les siennes. Il doit l’aider à percer sa chrysalide, l’accompagner jusqu’à ce qu’elle prenne son envol. Quoi qu’il lui en coûte.

			Leur regard s’éternise, le silence aussi. Solis cherche à prolonger encore un peu la conversation, elle y puise la même chaleur qu’un campeur transi auprès des braises qui s’éteignent. Elle claque doucement des dents pour échanger en secret avec Hannibal, un langage à eux développé il y a des années.

			« J’ai du mal à m’y faire.

			— À quoi donc, Malkah ?

			— Précisément à cela : que vous m’appeliez par mon titre. »

			Hannibal crispe les mâchoires, ce qui le rend plus intimidant encore.

			« Les temps changent. Tu règnes désormais. » 

			Le colosse appuie ses claquements de dents d’un coup d’œil sans subtilité aucune en direction des dynastes.

			Solis n’est pas dupe, Hannibal n’apprécie pas l’évolution de la situation. C’est bien connu : l’arkhome de la Terre a le conservatisme dans le sang. Pour ne rien arranger, il la considère comme sa petite sœur. Et, comme la plupart des grands frères, il peut se montrer méfiant et lourdaud à mesure qu’elle grandit.

			Il en souffre, au moins autant qu’elle. Il n’y a qu’à voir la façon dont il toise les trois membres de la garde personnelle qui l’escorte depuis la mort de son père. Ils ont beau être des guerriers talentueux qui ont fait leurs preuves, Hannibal est persuadé d’être plus efficace et autrement plus concerné qu’eux. 

			Elle préférerait qu’il se soucie un peu moins d’eux et un peu plus d’elle. Ne comprend-il pas ? Elle ne manque pas de prétendants à sa protection, non : elle manque d’amis à qui se confier.

			Tout cela, Solis renonce à le lui expliquer. Elle se repositionne face à l’arène pour se perdre dans la contemplation de l’Appologium. 

			Comme en écho à ses sombres pensées, la lumière se tamise, à croire que le soleil s’est couché précocement. L’Appologium se couvre d’un toit temporaire pour se transformer en vaste amphithéâtre. L’assistance retient son souffle, ce qui permet à l’alguazil d’imposer sa voix sans concurrence.

			« Il y a vingt ans, jour pour jour, deux légendes se sont affrontées pour un combat fatal. Un combat tellement puissant, tellement démesuré, qu’il a changé la forme même de notre continent. »

			Tombe un silence de plomb. Puis deux corps holographiés montent du sable même. 

			Chaka et Faust. 

			La Légendaire Génétique et le Primus de l’Ombre.

			Le parangon de Mantris et le champion d’Arkhante.

			Hauts de huit mètres, les hologrammes sont visibles depuis n’importe quel gradin. La qualité de l’image est telle qu’on distingue nettement les scarifications qui vallonnent la peau de Chaka, héritées du reptile avec lequel son génome fut hybridé. Torse nu, la poitrine comprimée d’une simple bande de tissu, la Légendaire fait sereinement face à Faust.

			La silhouette du Primus, pour sa part, est mangée par un long manteau taillé dans les ténèbres, tissu dont les volutes capricieuses tracent une longue traîne ondulante. Là encore, la netteté de la projection permet de détailler les excroissances osseuses, caractéristiques des invocateurs de l’Ombre, qui déforment son crâne et tendent la peau du visage, au risque de la fendre. Avec sa peau pâle, ses orbites et ses pommettes artificiellement saillantes, il a l’air d’un cadavre. Ou, plus exactement, de la Mort en personne. Une Mort terriblement vive.

			Vingt ans après, le combat entre Chaka et Faust reste indépassable en termes d’impact. Il n’est pas culte, il est mythique. Il l’est devenu chaque année un peu plus pour avoir marqué la fin de la Guerre des héros. 

			Acculées, Arkhante et Mantris en vinrent à utiliser les sortilèges les plus corrompus et les armes les plus destructrices. Les populations des deux camps s’inquiétant de cette escalade, elles poussèrent les dirigeants à trouver une issue au conflit.

			On ignore qui exactement en eut l’idée, mais la solution finalement adoptée se résuma à un combat des champions : Chaka versus Faust. La charismatique guerrière de Mantris génétiquement optimisée, contre le ténébreux Primus de l’Ombre. 

			Un choix étrange mais romantique, pour une affiche extrêmement prometteuse. Le plébiscite fut immédiat.

			Et le résultat catastrophique.

			Aujourd’hui encore, le déroulement du combat est sujet à d’infinis débats. Une moitié des historiens affirme que Faust l’a emporté ; l’autre moitié prétend que Chaka s’est sacrifiée pour éliminer le Primus. Ce sur quoi tout le monde s’accorde, par contre, c’est la façon dont le duel s’est achevé. 

			Par une inexplicable explosion, si dévastatrice qu’elle a ravagé le continent d’Artellium du nord au sud et tracé une frontière claire entre les deux camps : le fameux Rift. 

			Ce Rift est devenu une zone de désolation, un no man’s land à l’horizon aussi plat qu’un océan, une affreuse cicatrice aux reliefs poncés par l’érosion, une lande chaotique et vibradiée… Une terre-momie poussiéreuse figée sur un cri d’agonie éternel.

			Suite à ce terrifiant cataclysme, le conflit s’est achevé sur un armistice confus, sans vainqueur clairement désigné, sans avoir livré un verdict définitif. De cette frustration est née l’envie d’organiser l’Appologium, dont l’arène est plantée en plein milieu du Rift, à égale distance des frontières arkhante et mantri.

			Cette envie de connaître à tout prix le nom du vainqueur, la Malkah ne la comprend guère, d’autant moins que cette obsession reprend de plus belle à chaque édition de l’Appologium. Selon elle, plutôt que de chercher à savoir comment l’affrontement s’est conclu, il serait préférable d’œuvrer à ce qu’il n’y en ait plus jamais entre les deux nations.

			Indifférents à ses questionnements, Chaka et Faust entament dans l’arène leur combat de légende.

			Ils virevoltent dans un ballet mortel aux figures complexes, se déplaçant à une vitesse surnaturelle qui rend floue l’image initialement si nette. Chaka manipule les Mandibles, ses deux épées à la lame crantée célèbres à travers tout Artellium. Faust lui oppose ses dagues faites de brume solide, innombrables et innomées. 

			Vient le premier temps fort du combat. Faust lance un déluge de dagues de jet à une cadence si intense qu’il semble avoir autant de bras qu’un kraken. Assaillie, Chaka slalome divinement entre les lames aux sillages de brume, dévie celles qu’elle ne peut éviter de ses bras au cuir impénétrable.

			Mais au moment où la pluie de lames s’arrête, une ultime dague, sortie du néant, traverse en foudre sa défense et lui transperce un œil, noyant son visage d’un brouillard noir. 

			Le public pousse un cri de compassion. Solis se touche inconsciemment l’arcade.

			Figée un instant par la douleur, Chaka ne peut parer la seconde lame qui l’aveugle définitivement. Elle chancelle, elle va s’effondrer, c’est fini…

			Le combat devrait logiquement s’achever. 

			C’est là que survient le second temps fort.

			Dans un sursaut transhumain, Chaka brandit ses deux épées à lame crantée en dessinant une figure complexe, indéchiffrable. Elle se retrouve nimbée d’un halo électrique, comme si elle invoquait les forces de la lumière pour s’opposer aux ténèbres. Alors elle se projette sur Faust. Malgré sa cécité, elle a conservé ses mouvements furtifs et reptiliens, sa vitesse de serpent. Surpris par une résilience si fulgurante, le Primus perd la fraction de seconde qui lui aurait permis d’esquiver l’assaut désespéré. Les épées lui traversent la poitrine de part en part.

			Si la technologie offre aux images une fluidité exceptionnelle, la magie du son d’Arkhante renforce l’immersion. On voit tout, on entend tout, on ressent tout. Alors que Faust est transpercé, l’Appologium résonne du déchirement des chairs et du raclement des lames crantées qui cisaillent les côtes.

			Nouveau cri de douleur partagée.

			Les deux adversaires se font face, corps à corps…

			Et disparaissent subitement, aspirés par le néant, comme rayés d’un trait de pinceau noir.

			L’enregistrement cesse brutalement, soufflé par l’explosion qui ravagea Artellium pour laisser la brûlure suppurante du Rift.

			Dernier cri du public, exprimant la frustration, cette fois. Puis ce silence magnifique de respect, qui enveloppe les deux héros et accompagne leur disparition dans l’arène. 

			Solis ne prête guère attention à ces images d’archives, vues et revues à chaque édition de l’Appologium. Aussi immersive soit-elle, la retransmission manque pour elle de la vibration des présences ; aussi impressionnant soit-il, le combat ne dégage aucune autre onde que des photons produits par des machines et du son qu’on ensorcelle.

			Ce qui par contre l’intéresse hautement, ce sont les déferlantes et le ressac des émotions qui traversent le public, ce spectre prodigieux de frissons, de gestes qui tremblent, de peur contenue et de catharsis électrique qui rythment le déroulé revécu du combat. C’est comme si Solis en percevait toutes les nuances : le battement du sang dans les cœurs comprimés, la poussée des souffles entre les lèvres qui s’ouvrent, la buée humide qui en sort et tourbillonne, le feu soudain dans les joues, dans les mains. Elle se sent Primus d’un arkhome qui n’existerait pas, ou pas encore, qui aurait été inventée pour elle seule, un arkhome d’orchestre qui ferait sonner ce monde d’ondes en féconde harmonie.

			Et soudain, elle a une vision, en plein cœur de l’Appologium. C’est plus qu’une vision : son corps entier devient caisse de résonance, rien d’autre. Elle ferme les yeux pour mieux sentir, pour mieux comprendre. 

			Là, soudain, elle voit Chaka aspirée, avalée comme dans l’envers d’un drap immense qui serait le ciel, elle la sent qui se retourne comme un gant. Elle sent Faust aussi, en face, habité d’un silence insensé, immense, qui fait que tout s’éteint en lui. Il a cessé de combattre, ça, elle en est sûre. Il a cessé, délibérément. Délibérément.

			Cette intuition a-t-elle le moindre fondement ? Aucun des milliers de livres qu’elle a lus n’a jamais évoqué une telle hypothèse. D’où lui vient cette brusque conviction ? Imaginer que Faust aurait renoncé dans son combat contre Chaka bouleverserait tout, à commencer par l’Histoire officielle et le rapport de force entre Arkhante et Mantris. Impossible.

			Une odeur de lys sature soudain son odorat, un parfum prégnant, agressif, totalement incongru ici, dans l’Appologium aux relents de sueur et de sang. Un temps distraite, elle revient au moment présent et se découvre en train de se gratter vigoureusement l’intérieur du bras, chassant une démangeaison fantôme. Une larme froide d’angoisse dévale sa colonne, sinuant entre les vertèbres. Son corps se souvient d’un détail que son esprit refuse de réinvestir. Pinçant les lèvres, elle plonge dans ses pensées, bien décidée à forcer sa mémoire.

			Lui reviennent des rires de petite fille au milieu des senteurs du jardin de Sylaë, sa nourrice et actuelle Primus de la Nature. Solis l’aidait à l’entretenir quand elle était petite, quand elle avait encore le droit de salir ses robes sans provoquer un scandale. Le temps du souvenir, les mains de la Malkah redeviennent des menottes dodues qui fouillent la terre grasse, saisissent avec dégoût de longs vers froids et gluants, enfouissent des bulbes qu’elles recouvrent de monticules de terreau tassés avec tant de vigueur que s’y imprime la marque de ses doigts. Sylaë lui parle, dispensant conseils et remarques… Solis l’enfant préfère se concentrer sur sa tâche, une petite langue rose pointant à la commissure de ses lèvres, mais la Solis adulte découvre un sens nouveau dans ces bribes de paroles qu’elle réentend par-delà les années.

			Sylaë la testait pour détecter chez elle un pouvoir, une magie inconnue qui lui permettrait de voir des choses que personne ne voit. Un don d’oracle capable de déchiffrer le futur ou le passé, de tirer les rideaux d’une fenêtre donnant sur d’autres mondes aux événements alternatifs. Une sorte de prescience proche de celle des mages de la Lumière. 

			Solis en a la conviction, à l’époque, Sylaë n’a rien détecté. Et si elle s’était trompée ? Cette intuition viscérale à propos de Faust, est-ce une manifestation de ce pouvoir dont la Primus surveillait l’apparition ? 

			Maîtriser un tel don lui permettrait de mieux endosser son rôle de Malkah, alors elle se concentre comme elle le faisait, enfant, lorsque Sylaë le lui demandait. L’effort la laisse au bord du malaise, la tête transpercée par un tison brûlant. Malgré tout, elle tente de résister, d’apprivoiser ce pouvoir encore sauvage, refusant de renoncer déjà à ce don mystérieux qu’elle sent couler en elle. Ce n’est qu’au dernier moment qu’elle renonce, par crainte de défaillir. S’évanouir en plein Appologium est juste inconcevable. 

			Lorsqu’elle revient à elle, la Malkah prend conscience qu’Hannibal la regarde, inquiet mais souriant. Elle aimerait tant partager ce qu’elle a éprouvé, mais comment le dire ? Comment traduire cela dans le seul registre de l’infrason qui fait vibrer la Terre ? 

			Dans le stade gigantesque, la foule reste suspendue à une question qui structure l’existence entière des deux peuples, une question que partage Hannibal depuis toujours : de Mantris la technologique ou de la magique Arkhante, qui est la plus forte ? Qui va l’emporter ? 

			C’est pour cette raison que l’Appologium se tient à la date anniversaire du combat mythique entre Chaka et Faust. Chaque année, des gladiateurs des deux camps réinterprètent le duel des champions pour forcer le verrou de l’Histoire, en quête d’une réponse qui soit définitive : qui est sorti vainqueur, Chaka la Légendaire génétique ou Faust le Primus de l’Ombre ?

			Hannibal a combattu ici il y a huit ans pour le savoir. L’ancien Malek amenait ici sa fille chaque année, pour la même raison. 

			Par une fulgurance inattendue dont la netteté l’a bouleversée, Solis vient de comprendre ce qu’elle n’avait jusqu’ici qu’entrevu : elle sent des vibrations que personne ne perçoit. Un doute, un seul, la tenaille alors que se prépare le premier combat : et si, depuis vingt ans, Arkhante comme Mantris se posaient… la mauvaise question ?
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			Vous qui entrez ici…

			Vous qui entrez ici, abandonnez tout espoir.

			La maxime est inscrite sur la herse qui barre l’accès à l’arène de l’Appologium. Les gladiateurs sur le point d’entrer en scène doivent patienter derrière ce portail. Les organisateurs annoncent clairement le programme, un mélange ambigu entre compassion et cynisme.

			Pour Aurèle, ce n’est ni l’un ni l’autre. Juste la réalité, dans ce qu’elle a de plus banal et de plus glaçant.

			Le jeune homme fait partie des huit gladiateurs qui attendent leur tour pour entrer dans la compétition. Il est facile de distinguer à quel camp chacun appartient. 

			Côté Mantris : une femme aux cheveux mauves dotée d’une paire d’ailes artificielles greffée dans le dos, une autre à la moitié du visage dévorée par des implants cybernétiques, un type nerveux portant une combinaison intégrale et un colosse aux muscles surgonflés. 

			Côté Arkhante : un solide guerrier à l’épaisse barbe rousse, une mage de l’Eau reconnaissable à ses tatouages bleus et un jeune homme en pourpoint de cuir. Plus lui, Aurèle.

			Une grande différence cependant le sépare du reste du groupe : Aurèle n’est pas un Arkhante mais un habitant du Rift.

			Son physique lui permet de conserver son secret. La vingtaine – il ignore son âge exact –, ses cheveux blonds sont rasés sur un côté et tombent presque sur l’épaule de l’autre. Il taille régulièrement le bouc qui prolonge son menton. Ses yeux verts sont pailletés d’or, c’est un atout séduction qui fait oublier la dureté impitoyable de ses pupilles de combattant.

			Ses choix vestimentaires contribuent aussi à la supercherie. Il arbore un pantalon de cuir et une chemise de lin. Avec sa dague glissée dans sa botte, il ressemble à un voleur ou à un mercenaire, et ça, c’est exactement l’image qu’on se fait d’un Arkhante. 

			Évidemment, Aurèle n’a aucun implant cyber, et pour cause : ce type de matériel coûte autant que le ravitaillement annuel d’un village du Rift. Le jeune homme a beau appartenir à l’un des clans riftiens les plus puissants, il n’est pas riche à ce point. 

			Non, rien ne devrait trahir son secret, mais il reste quand même très prudent. Pour la centième fois, il espère que les organisateurs corrompus qui ont accepté de fermer les yeux sur sa participation continueront aussi à fermer leur bouche. 

			Bras glissés entre les barreaux, il observe le combat en cours à travers les grilles, ce qui lui donne une excuse pour tourner le dos à tout le monde et ainsi éviter d’être identifié. Il ne tarde pas à comprendre combien la maxime dit vrai : sur le sable de l’arène, mieux vaut ne pas nourrir trop d’espoirs.

			C’est une véritable boucherie. Des huit combattants entrés en lice avant lui, un seul est encore debout. 

			Sa lance à lame courbe en main, le vainqueur toise le cadavre de son ultime adversaire. Le tranchant est liseré de sang qui goutte depuis la pointe, larmes carmin qui pleurent le vaincu. 

			Des tueurs, Aurèle en a croisé des centaines, mais rarement d’aussi charismatiques que celui-ci. Avec le masque grimaçant derrière lequel il dissimule son visage, ses adversaires ont sûrement cru affronter un démon. L’impression n’était pas trompeuse, ils sont tous morts.

			Il faut un œil exercé pour repérer le carbacier de l’armure et le nanofilament discret qui aiguise la lance. À croire que, comme Aurèle, le guerrier masqué souhaite garder son allégeance secrète. Pour qui est attentif aux détails, il ne fait cependant aucun doute qu’il travaille pour Mantris. 

			« La sixième manche est remportée paaar… » 

			La voix traînante du régisseur des combats résonne dans l’enceinte. Elle est soudain couverte par le public qui hurle le nom du vainqueur. 

			« Hanzo ! »

			La foule hurle, jubile, proteste, brandit des nuées de poings menaçants ou triomphateurs. On encense ou on conspue le héros du moment, en fonction de son origine ou des paris que l’on a faits.

			Au milieu de toute cette frénésie, Hanzo demeure impassible, sa lance pointée sur le côté, son masque démoniaque fixant sa dernière victime. Son détachement ne fait qu’accroître la folie ambiante.

			« Voilà qui met Mantris et Arkhante à égalité. Trois vainqueurs de chaque côté. La septième et dernière manche sera dooonc… décisive ! »

			La bronca envahit l’Appologium, elle descend dans l’arène comme une nappe de brouillard tapisse le fond des vallées. Les murs tremblent sous le piétinement des milliers de spectateurs, au point que le sable malmené par les combats se retrouve comme tamisé. 

			Aurèle a l’impression fugitive de vibrer en harmonie avec le bâtiment, de voir les sons, si tant est que l’expression a du sens. À moins qu’il ne se mette à paniquer, tout simplement… 

			« L’Appologium qui se joue à l’ultime confrontation, rappelle l’alguazil, voilà qui n’est plus arrivé depuis huit ans. Depuis la victoire de… »

			Côté Arkhante, le public se met soudain à scander :

			« Hannibal ! Hannibal ! Hannibal ! »

			Tous les regards convergent vers la loge royale, d’où le mage-guerrier toise la foule avec une indifférence étudiée.

			Aurèle, lui, ne voit que la Malkah. De là où il se trouve, son visage lui reste flou, mais la majesté de sa robe blanc crème, qu’il fantasme en soie pure, suffit à l’exaspérer. Ses dents grincent jusqu’à perdre un bout d’émail, qu’il crache au loin. Sa mâchoire est si contractée qu’elle pourrait broyer un robot mantri.

			La violence qu’elle lui inspire, sa soif intarissable de justice et de vengeance, se télescopent avec agressivité dans sa tête et dans ses tripes. Il voudrait tant qu’elle ressente, enfin, ce qu’est la vie dans le Rift. Il voudrait la voir vomir des rations vibradiées, cauchemarder nuit après nuit dans les favelas de Desner, lutter pour le simple droit de respirer. Et si elle survivait à tout ça, il lui restera encore à subir les tourments de sa mère clouée à deux planches en bois, découpée comme un vulgaire morceau de barbaque. Après ça, elle aura une idée de ce qu’est la vie dans le Rift.

			Patience. Bientôt. Bientôt, il sera exaucé. Mais il doit d’abord remporter l’Appologium, et au-delà de ça : faire honneur à son clan, se prouver qu’il est le plus grand gladiateur de tous les temps, se montrer à la hauteur de la confiance et du rêve d’Isalys.

			Le combat qui s’annonce va décider de tout, c’est son épreuve. 

			Aurèle s’aperçoit que ses mains sont agrippées à la herse, et ses lèvres retroussées comme celles d’un dogue en alerte. Le simple fait de s’être approché de la Malkah a déclenché une réaction physique, épidermique, qui le fait littéralement sortir de ses gonds. Il se reprend vite, pas question de se faire repérer. Il n’a jamais été en meilleure position pour atteindre son objectif, il doit encore faire preuve d’un peu de patience. Asseoir Isalys sur le trône à la place de Solis va exiger un peu de chance et beaucoup de sang-froid, la précipitation n’arrangerait rien à l’affaire, alors du calme.

			Tandis que l’arène se vide de ses combattants, les hurlements du public se taisent graduellement, remplacés par le bruissement de la foule. Les spectateurs se lèvent, commentent le combat, hèlent les drones ou les drakonnets qui sillonnent les travées pour apporter nourriture et rafraîchissements. 

			Les Arkhantes se regroupent autour de ceux qui ont sorti leur instrument fétiche pour faire passer le temps, réunis par la musique comme autour d’un feu de camp convivial. Ici, une femme aux mains couvertes de henné rafraîchit magiquement la melt mousseuse de qui le lui demande. Ailleurs, une joueuse d’harmonicast particulièrement douée utilise le glyphe de l’Air qui marque sa gorge pour n’avoir à jamais respirer, ce qui rend son interprétation exceptionnelle. 

			Les Mantri, eux, RêVent avec leurs proches, partageant par Réalité Virtuelle leurs impressions sur le combat qui s’achève, leurs pronostics pour celui qui s’annonce. Ils contactent les Mantrix, leurs ancêtres qui ont été choisis pour télécharger leur esprit dans la Noria ; les vivants apportent des nouvelles aux morts, les morts évoquent les anciennes éditions de l’Appologium aux vivants. Un petit groupe partage des données via leurs implants neuronaux, rythmant les échanges pour que les rémanences colorées forment une sculpture de lumière. Les échanges vont bon train entre les spectateurs, dont la plupart ne sont présents que par persona interposée. De fait, il est du dernier chic de payer son billet pour l’Appologium tout en restant tranquillement dans le confort de la cité-continent de Mantris.

			Hanzo finit par quitter l’arène dans l’indifférence. Les annales de l’aballition retiendront son nom, mais le public, lui, est déjà passé à autre chose.

			Aurèle observe tout cela avec fatalisme : étant né et ayant grandi dans le Rift, il est habitué au mépris d’Arkhante et de Mantris. 

			Il profite de son poste d’observation pour mieux prendre la mesure de l’Appologium, long ovale de quatre cents coudées. 

			Côté Arkhante, le mur d’enceinte en pierre ouvragée se découpe en sept arches monumentales percées de rosaces, comme la façade arrondie d’un temple. La lumière traversant les vitraux sublime les sept magies arkhantes, leurs couleurs exaltées par les rayons de Galana, le seul des deux soleils à briller en ce jour. 

			De ce côté de l’arène, le chiffre sept se décline, un symbole partout visible. Sept pour les sept territoires du royaume, les sept arkhomes et leurs sept magies : l’Eau, la Terre, la Nature, l’Air et le Feu ; la Lumière et l’Ombre. 

			Au bas de larges escaliers, sept imposantes statues figurent les Primus légendaires. Même le plus isolé des Riftiens a entendu parler des premiers mages de l’Histoire : les trois femmes et les quatre hommes qui ont signé un pacte avec les forces élémentaires pour percer les mystères de la magie et en répandre l’usage dans les territoires de l’Ouest. 

			La moitié de l’Appologium tremble et retentit des clameurs impétueuses de la magie arkhante. Et Aurèle, malgré lui, se sent pris.

			Au milieu de l’arène s’opère un changement radical. Ce n’est pas seulement une rupture dans l’architecture, c’est le basculement dans un autre monde.

			Car l’Est appartient à Mantris. 

			L’autre moitié de l’Appologium, consacrée à la cité-continent, s’élance crânement vers le ciel. L’enceinte en demi-cercle accumule les invraisemblances, se jouant des lois de la gravité. Séparés par plusieurs mètres de vide, de gigantesques panneaux en cristal font déferler une débauche de lumière en vagues sur les gradins, poudrant l’air comme font les particules de glace en hiver. Une profusion d’hologrammes sans cesse mouvants et changeants amplifie cette grande oscillation radieuse, traversant et éclaboussant des spectateurs hilares. 

			Pernicieuses et inarrêtables, des publicités font intrusion par dizaines, saturant l’espace visible de leurs pétillantes illusions. De courtes séquences vantent le dernier cri des bioosts et autres produits miracle, affichent des innovations génétiques fascinantes ou étranges, dévoilent des bancs fous de robots nuée et des engins volants aux formes inconcevables. Plus calmes et didactiques, des projections font une démonstration de performance des ordinateurs quantiques au service des Mantrix, les Intelligences artificielles qui régulent la cité-continent. 

			Les corporations se font une âpre concurrence pour saillir de cette orgie visuelle. Les symboles inventifs des marques défilent à haute vitesse, et Aurèle se trouve soudain happé : Al-Din – Trântor – Gestark – Blue Dream – Loockon-Dien – ROMA – Robodyne – Aleph – Kyotech – Vezda. 

			Depuis son point d’observation, Aurèle note ce qui n’a rien d’un détail. À l’endroit où les gradins s’étirent jusqu’à l’arène, les panneaux mantri sont à l’exacte hauteur des bâtiments de pierre arkhantes. Mais plus le regard monte et s’approche des tribunes d’honneur, plus les structures métalliques d’albémet et de carbacier s’élèvent jusqu’à atteindre une hauteur inégalée : trois fois plus hautes que la muraille d’en face. Le message architectural est clair : Mantris se place en dominant !

			« Ils peuvent le croire ! », se dit Aurèle en crachant au sol. 

			Il se souvient du dicton en usage dans le Rift : 

			« On ne construit pas ce que l’on veut être. On le devient. »

			Arkhantes et Mantri peuvent bien se mesurer, se comparer ou se détester, peu lui importe. Car si l’Appologium illustre mieux que tous les discours possibles la fracture qui sépare Arkhante et Mantris, leur vision irréconciliable de l’existence, il montre également autre chose. Une absence, un oublié.

			Le Rift.

			Rien ici ne fait référence au territoire dévasté dans lequel Aurèle a grandi. Rien, à part le sable de l’arène foulé aux pieds, gorgé de sang, stérile et brûlant, qui semble être l’antre, le campement de la Mort.

			Un sable sur lequel il risque bientôt de mourir pour le seul amusement des deux frères ennemis.

			Le bide confit d’amertume et de rage, Aurèle abandonne son poste d’observation et va s’asseoir un peu plus loin, dos calé contre le mur. Le moment d’entrer dans l’arène viendra bien assez tôt. Attendre en guettant la bonne occasion, il sait faire, c’est un impératif de survie quand on grandit dans le Rift. 

			Toute la question est de savoir si, comme Hanzo, il restera le dernier debout. 

			Si la peur lui tord les boyaux comme avant chaque combat – quel gladiateur assez fou peut entrer dans l’arène sans appréhension ? –, ce n’est rien face au sentiment d’injustice qu’il éprouve, véritable acide qui lui ronge les entrailles.

			Pourtant, Aurèle arrive à gérer son angoisse, à la rationaliser pour mieux la maîtriser. La Mort lui murmure des mots d’amour au creux de l’oreille et lui souffle sur la nuque, mais il parvient à continuer de regarder droit devant lui, car il a un but. Un objectif qui dépasse sa simple personne, une mission plus grande que lui.

			Ce combat, Aurèle doit le gagner, coûte que coûte. Pour mille raisons. Une en particulier : la promesse d’Isalys, une sacrément belle en glyphes stylisées, dorées comme des circuits imprimés. Ce souvenir est collé à sa mémoire comme une empreinte dans la glaise, une marque au fer rouge. 

			Il était sur le départ vers l’Appologium, son barda sur le dos, son amour pour elle en bandoulière, bien arrimé. C’est là qu’elle le lui a dit, là qu’elle a promis. Isalys l’a regardé droit dans les yeux comme elle sait si bien le faire, pupilles palpitant de pourpre. Lui, le guerrier sanguinaire qui n’a peur de rien ni de personne, a comme chaque fois baissé la tête, le regard et les pensées ailleurs, dans son arrière-cour intime où Isalys n’est qu’incendie et lui une bougie à la cire. 

			« Si tu réussis, Aurèle, lui a-t-elle murmuré après l’avoir obligé à la regarder dans les yeux, si tu remplis ta mission… »

			Deux fois d’abord. Deux fois par le passé ils avaient fait l’amour. Deux fois ils avaient cédé, succombé à l’appel irrésistible de leurs humeurs vaporisées de désir. Des adolescents anarchiques et maladroits, électrisés par la découverte et l’interdit. Deux fois comme jamais. Inoubliable pour Aurèle. 

			Ils l’avaient bien sûr caché au clan. 

			« Sacrilège ! auraient dit GrowMa et tout le Conseil avec elle. Deux liancés ne couchent pas ensemble, règle d’or de chez table de lois ! »

			Lui n’était qu’un guerrier, un orphelin recueilli par le clan, il se fichait bien d’être banni. Isalys, elle, pouvait perdre toute chance de succéder un jour à GrowMa en tant que adi, membre du Conseil du clan des Lames. Elle risquait infiniment plus que lui… Elle a toujours été la plus courageuse. Elle a toujours pris plus de risques.

			Ils ont transgressé la règle deux fois. Deux fois qui valaient une vie. Puis Isalys avait fermé la porte, sans bruit ni fracas. Aurèle avait eu beau y gratter aussi délicatement qu’un chaton, elle ne lui avait plus jamais ouvert. Son envie de faire l’amour avec son quasi-frère ne suffisait pas, il y avait plus important pour elle, elle tenait fermement à respecter les principes du clan, les lois fondamentales et inviolables. Deux liancés ne couchent pas ensemble. Alors il n’avait pas insisté, acceptant à défaut de comprendre.

			Il en a léché, des plaies béantes, dans sa vie de bagarreur casse-cou. Mais celle-là, c’était un membre coupé, une déchirure dans laquelle il a plongé, dégringolé tête la première jusqu’à buter contre la chair vive de son âme. Une blessure qui n’a jamais cicatrisé. 

			Et puis le temps, la vie, les aléas, l’happesanteur, la pluie, le vent, le chaos, la conspiration. 

			Jusqu’à la veille de son départ pour l’Appologium. Attente si souvent déçue qu’elle en était devenue chimère, Isalys était entrée, sans frapper. Ses pieds nus caressaient le sable, il les avait sentis vibrer jusque dans son torse, et ailleurs aussi. Elle s’était glissée sous la bâche qui lui servait de couverture, son corps était chaud, ferme et décidé, drapée d’une passion intacte, costume sans faux pli aux couleurs toujours fraîches. Sa peau sentait les plus merveilleuses essences d’Orcunion et sa forêt magique, l’odeur des parfums qui enivrent. Pas un seul pouce carré du corps d’Isalys n’avait été oublié par ses lèvres, leur couple ballotté en totale apesanteur – pas cette saleté d’happesanteur qui dénature le Rift, non, plutôt un vertigineux lâcher-prise au naturel qui fait monter au ciel… vraiment monter.

			Rien, aucun détail ne lui avait échappé. Il se souvient nettement, les tétons sombres d’Isalys qui pointent à travers sa tunique si légère, transparente. Son sexe trempé, gonflé, merveilleusement disponible. Lui qui se précipite un peu, franc excité, elle qui l’avait calmé dans des amorces de sourires, des gestes explicites, un brin moqueuse.

			« Doucement, beau blond, fais doucement, on dirait un jeune puceau. »

			Ils l’avaient fait comme si c’était la première fois, et aussi la dernière. Elle l’avait monté comme on débourre un cheval sauvage, alternant douceur et fermeté, galop et trot, pas assez et trop, cheveux au vent, libres. Lui, la tête baladée dans tous les sens comme lorsqu’il avait grimpé au sommet du Gravlev, ce jour-là qui l’avait consacré âme prête à se liancer. Et, au-dessus de lui, Isalys la cavalière amazone en osmose avec la bête. 

			Le lendemain, au moment du départ, elle lui avait saisi les mains pour le forcer à soutenir son regard, ordonnant par son seul silence. Puis :

			« Tu sais ce qui est en jeu. Tu sais ce qu’il y a au bout. Fais ce que tu dois faire, sois victorieux et reviens-moi. »

			« Eh, toi ! »

			Plongé dans ses souvenirs, Aurèle a tout juste le temps de fermer les yeux avant qu’une giclée de sable l’atteigne au visage. Placide en apparence, bouillonnant au-dedans, il époussette son bouc, se tourne sur le côté, crache le sable qui crisse entre ses dents en prenant soin de ne pas se montrer provocant. Enfin, il lève les yeux vers son agresseur. 

			C’est le type en combinaison. 

			Vu de près, son visage émacié et son regard halluciné trahissent le fou dangereux, une impression renforcée par sa tignasse sauvage. Sa combinaison synthétique n’a pu être fabriquée qu’à Mantris. Elle est sertie d’étranges capsules contenant un liquide bleu électrique qui accroche les rayons du soleil. Aussi moulante qu’une seconde peau, la tenue souligne la moindre fibre de ses muscles.

			Aurèle n’y entend rien en science ou en rituels, mais il connaît les hommes. Il est facile de décrypter la peur déguisée en agressivité, inutile d’être particulièrement doué pour cela. Mais son instinct décèle aussi une pointe d’arrogance, un excès de confiance étonnant pour qui est sur le point de mettre sa vie en jeu. Ce type possède un atout décisif dans sa manche, un avantage qu’il n’est pas censé détenir ; Aurèle prend soin de noter l’information.

			La provocation est maladroite, mal maîtrisée, un peu enfantine, même ; la situation sent l’impasse à plein nez. Pour Aurèle, la meilleure solution serait de répliquer sans attendre, de lui planter sa dague dans l’œil et de faire faire un quart de tour à la lame, histoire d’assurer le coup. Malheureusement, ce n’est pas une option. Il doit remporter la victoire dans l’arène, pas dans son antichambre.

			« Eh, c’est à toi que je parle, l’illusionniste ! »

			Aurèle dissimule un sourire vitriol, un sourire bien moqueur. Illusionniste ? Sûrement une insulte mantri pour désigner les mages d’Arkhante. Tant mieux, qu’il continue à le prendre pour l’un d’eux. 

			« Tu m’réponds quand je te parle ? »

			L’autre commence à s’agacer, d’un coup de pied il lui envoie une nouvelle envolée de sable. 

			Aurèle le laisse faire avant de rejouer la même séquence : bouc, crachat, regard. S’il continue, ce crétin va les faire remarquer, il faut couper court. Il pose les bras sur ses genoux repliés pour bien signifier qu’il ne cherche pas les ennuis.

			« Parce qu’on t’a coupé la langue, en plus ! »

			Profite bien de la tienne, bientôt je vais la trancher avec mes dents, espèce de bouche de vieille. 

			Aurèle se retrouve entre deux feux : le Mantri prendra la moindre réponse comme une provocation. Pareil s’il reste muet. Il décide de biaiser.

			« L’arène est le seul endroit où je me bats.

			— Tu te chies dessus, hein ? 

			— J’ai mis des langes, rassure-toi. »

			Aurèle surjoue la peur. C’est une vieille compagne qu’il a apprivoisée. 

			Malgré sa petite vingtaine d’années, il en connaît déjà tous les visages : l’appréhension du combat qui électrise, l’angoisse d’une vilaine blessure qui broie les tripes, la terreur de mourir qui paralyse… ou transforme en machine de guerre. Ces chatouillements dans les tripes qui deviennent avec le temps une vraie drogue dure.

			Il sait tout de la peur, il a fait d’elle une alliée, une amie, une amante. Elle reste cependant un fauve qui va vous mordre les couilles au moment où on le croit dompté. 

			Le Mantri, lui, a du mal à gérer son anxiété, d’où son besoin de jouer les matamores. 

			« Pourvu qu’ils nous mettent pas ensemble… Je suis pas venu pour perdre ! »

			Pauvre type. Tu flippes tellement que tu dis « perdre » au lieu de « mourir ».

			Aurèle se contente de hausser les épaules. Lui aussi espère ne pas faire équipe avec quelqu’un d’aussi nerveux. Il y a pourtant une chance sur quatre pour qu’ils soient forcés à collaborer pour éliminer les autres duos. 

			Pour Aurèle, ce principe d’association est idiot, une façon tordue d’évoquer la Guerre des héros. Ce qui est plus stupide encore, c’est d’organiser la compétition en plein cœur du Rift. Depuis que la zone a été ravagée à la fin des hostilités, magie et technologie n’y fonctionnent que de façon erratique. Plus les équipements sont perfectionnés, plus les sorts sont complexes, et plus les effets sont imprévisibles.

			Personne ne comprend exactement pourquoi, ni les scientifiques ni les mages, alors pourquoi y avoir bâti l’Appologium ? Peut-être pour priver les participants de leurs pouvoirs, pour les obliger à compter avant tout sur leurs capacités propres. Pour donner un semblant d’équité à la compétition.

			Au fond, c’est peut-être là, le rôle du Rift : montrer que, privés de leur puissance, Arkhante et Mantris ne valent pas mieux que les Riftiens. Qu’ils sont à portée de revanche. 

			« Tu m’entends, codard ? », insiste Combinaison intégrale. 

			Vif comme l’éclair, il saisit Aurèle par le col de sa chemise et tire dessus pour le forcer à se relever. Le Riftien accompagne le mouvement, tire la dague camouflée dans sa botte, tranche l’artère fémorale qui pisse aussitôt un geyser de sang et visse la lame sous les testicules du Mantri, traversant la combinaison aussi facilement qu’un tissu élimé. 

			« T’es qu’un dégonflé ! », crache Combinaison intégrale.

			Il fixe Aurèle dans les yeux sans comprendre que, si le Riftien l’avait vraiment voulu, il serait mort ici et maintenant, avant même de pénétrer dans l’arène. Incapable de soutenir le regard pailleté d’or d’Aurèle, il observe le collier que celui-ci porte au cou, révélé par le tissu déchiré. 

			« Tu vas crever, minable. Que tu te mettes sur ma route ou pas, je vais t’ouvrir le bide. »

			Pour appuyer sa menace, il lui arrache le collier. Il porte à hauteur de son regard la pièce d’ambre chatoyante qui y est accrochée. Il émet un sifflement approbateur, impressionné par l’éclat de la pierre. Il la fait disparaître dans son poing en jetant un regard provocateur à Aurèle.

			« Pour la peine, ça, je le garde. »

			Aurèle ne réagit toujours pas, il se contente de rajuster sa chemise. Il contrôle la situation… à sa manière.

			Frustré, l’autre s’éloigne en maugréant, agacé par un insecte qu’il chasse d’un revers de main. 

			L’ambre est ce qu’Aurèle a de plus cher. Pourtant, à cet instant précis où le secret de son origine est plus précieux encore, il choisit de ne pas réagir. Pour le moment seulement. Il se rassied, joue des épaules pour mieux se caler contre le mur et attend. 

			Patienter en guettant la bonne occasion, il sait faire.

		
OEBPS/Images/couv.jpg
BRAGELONNE





OEBPS/Images/CTA-Livre01-OpaqueSchema04.png
LES PILES A QUARTZ DOIVENT-ELLES.
DEVENIR PAYANTES >

QUESTION

TROIS LOIS
DELASYNTHIA

Rendro poyantes os piles
nécossaire pour en limitar usoge ofains prévenir
To possible pénurio?

/ [ \

Motion n*1 Motion "2 Motion n°3

VOTRE
SUGGESTION






OEBPS/Text/toc.xhtml




    Table of Contents



    

      		

        Couverture

      



      		

        Titre

      



      		

        Mentions légales

      



      		

        Dédicace

      



      		

        1. Appologium

      



      		

        2. Vous qui entrez ici…

      



     



 



    



  



		Landmarks



			

						Couverture



		Début du contenu



			



		







Pagination de l'édition papier



    		Page 1



    		Page 2



    		Page 3



    		Page 4



    		Page 5



    		Page 6



    		Page 7



    		Page 8



    		Page 9



    		Page 10



    		Page 11



    		Page 12



    		Page 13



    		Page 14



    		Page 15



    		Page 16



    		Page 17



    		Page 18



    		Page 19



    		Page 20



    		Page 21



    		Page 22



    		Page 23



    		Page 24



    		Page 25



    		Page 26



    		Page 27



    		Page 28



    		Page 29



    		Page 30



    		Page 31



    		Page 32



    		Page 33



    		Page 34



    		Page 35



    		Page 36



    		Page 37



    		Page 38



    		Page 39



    







OEBPS/Images/CTA-Livre01-OpaqueSchema02.jpg
‘COMMENT HONORER LA FAVEUR
DIPLOMATIQUE 7

TROIS LOIS Mofion n°2
DE LASYNTHIA

ECOLOGIQUE







OEBPS/Images/CTA-Livre01-OpaqueSchema03.jpg
‘COMMENT HONORER LA FAVEUR
DIPLOMATIQUE ?

QUESTION

TROIS LOIS Mofion n°2

DE LASYNTHIA

T o)

e 5

RS R RS
vorse

Motionn’ 1






OEBPS/Images/CTA-Livre01-OpaqueSchema01.jpg
M3TAV3RS CT4-29MS22/1638






